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sérieux à ceux de ses concitoyens qui sont    

sur lesquelles elle doit être fondée.

 

 

 

 

__ les hommes politiques et les diplomates de

- l'Europe. Sans ombre d'hypocrisie, il rompt
le silence imposé par les usages et les conven-
tions pour discuter ouvertement des difficultés

Fe  

   

sente.

… pour le triomphe desquels ils ont combattu.

vent pas durér une génération, s'ils ne sont

pas garantis par les forces unies de l'univers
n_ civilisé. »

 

En parlant des difficultés auxquelles se
heurtent les travaux de la Conférence, il a
touché du doigt la plaie, lorsqu'il fit allusion

us

 

trait à l'avenir des Etats nouvellement cons-

_- titués.

« Croyez-vous comme moi, a-t-il dit à ses

 

concitoyens, aux aspirations des Tchéco-slo- |

  _bien de puissances se hâteraient deles pren-

  

la liberté de ces nations des garanties mon-

à dk?»
«Voilà un tableau bien noir», écrit le

dent Wilson. Voilà un tableau bien vrai, ré-

pliquerons-nous à notre estimé confrère.

   

    

   
   

  

  

_ grand prophète pour deviner à qui vont les

_ puissances de l'ancienne Triplice qui sont vi-

 M

….ment. L'Italie, elle, n'a fait que changer de
"camp. Son attitude actuelle, hostile et agres- |

ive à l'égard de ses voisins, ne rappelle que |
 fropla politique de l’ancienne monarchie des |

- Habsbourg. L'Italie continue à traiter en pays |
ennemi un territoire de notre Etat qui existe |

 

   

   

LE réellement et qui a été reconnuformellement

 pafles Etats-Unis. Par son immixtion à tout

> prix dans l'administration de notre pays, elle

| provoque volontairement et sciemment des

  
  

  

  

deLioubliana.

5 défendre des reproches qui sont adressés à

|‘ autrui, démontre de la nervosité de la part de

__ Ces derniers ne sont-ils pas allés un peu loin,

_ fevendications yougoslaves ont-elles vraiment

notre distingué confrère ? Les faits parlent

  

Apeine débarqué aux Etats-Unis, le prési- ;
dent Wilson a prononcé à Boston un impor- |

_ tant discours où se trouve un, avertissement|

récalcitrants dans la question de ia Ligue des|

Nations, ainsi qu'à certains «partisans » de |

“cette Ligue qui, de ce côté de l'Océan, tra- |

…vaillent avec zèle à démolir les bases mêmes|

| siste sur le compte de notre pays. Sans contrôle
EM. Wilson n'ignoré pas ce qui se passe| ni vérification, il ouvre ses colonnes aux nou-
Perles éoulimes de la Conférence et il’! velles les plus invraisemblables, dès qu'il s'agit

"NO ne se gêne pas pour en parler en public. |
nu » 9 o | { de 2 jer
| C'est là son grand mérite et son avantagesur| velles, ne se croirait-on pas revenu à l'époque

citoyens de garantir ce droit et cette liberté | el + ns
! des ont été publiées ces derniers jours. Nous

… «Les arrangements de la paix actuelle ne peu- | 1€ rappellerons que la lettre parue dans le |-4#% syHaha Bulgarie pouralufité et
P. | « Temps», sous la signature d’un certain Atä-

| nase Popovici, qui réclame pour la Roumanie
| la vallée du Timok, donc une partie du terri-
toire de la Serbie. Les Bulgares, même lorsqu'ils

| étaient victorieux, n'en demandaient pas autant.

_ aux querelles du passé qui rendentsi difficile |
la tâche actuelle. Cependant le passage le | _ plus important et le plus caractéristique de |

_vsonadiscours nous semble être celui qui -a

*vaques et des Yougoslaves? Savez-vous com- |

_dre dans leurs serres, s’il n'y avait pas derrière |

| ce numéro, nous avons démontré de quelle

| facon impudente et révoltante, les Buloa-

2 , < | res, en la personne de leur propagandiste,|
«Temps »,: commentant les paroles du prési- | Pantcho Doreff, ont abusé de la ARRSS

| publique enfalsifiant un article paru dans|
| le « Times » du 14 janvier.

1 Le « Tempsv a tort de prendre pour son |
| pays les allusions que fait le président des |

À Etats-Unis dans son tableau véridique de la |

situation en Europe. Point n'est besoin d’être |

" | suivantes dans la « Correspondance Baika- |

allusions du discours de Boston. Ce sontles |

_sées, C'étaient elles qui empêchaient autrefois |

* d’autres nations plus faibles de se constituer|

…. en Etats libres et indépendants. Une seule |

d'entre elles, l'Autriche, a été rendue im-

_ puissante. L'Allemagne n'a fait que changer|

de peau, c'est-à-dire, de forme de gouverne-|

conflits, comme le prouve le dernier incident | do

| nom de tous nos confrères, contre detelles

Le Maisle fait que le « Temps » juge bon de|

_ en.effet, dans leurs complaisances envers cer-

| tains Alliés, au détriment des autres? Les |

trouvé autant de défenseurs que le prétend |

| Contre cette affirmation. Le retard apporté | 

FU

Paraissant tous les Lundie

dans la question de la reconnaissance denotre
Etat est un. des signes caractéristiques des

temps etde lasituation. Et que dire dé.la-
sampagne que certains de nos alliés mènent
contre nous, grâce à la complaisance d'une
partie de.la presse française ? I] ne se passe
pas de jour que le « Temps », pour ne parler
que de lui, ne publie quelque nouvelle fantai-

de l'Etat yougoslave. En lisant de telles nou-

où la presse française, qui ne connaissait pas
| suffisamment la Serbie, recevait ses informa-
| tions sur notre pays de la capitale autrichienne.
| Aujourd'hui, bien qu'il lui soit possible de se

M. de l'avenir comme de celles de l'heure pré- | procurer des informations directes, elle se plaît

ï | à les recevoir de Rome. Elle ne paraît pas
2 | | | avoir gagné au change.

Le président Wilson a demandé à ses con- |

Rédacteur en chef : Dr Lazare MarcOWTCHprofesseur à
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On a parlérécemment de téntatives faites par
ghelques Bulgares haut placés et par le gouver-
“nent bulgare lui-même pour se rapprocher
dès Sudslaves.et des T'chèques. MM. Daneff et

Stchef" s'y appliquentplus.particulièrement    

   

   
SAR

cb, à:Lioub

déncilier avec les Serbes, on le dit tout au

moine, et l'on implore l'intervention des Croa-

tés, des Slovènes et des Tchèques. Les phrases

uvées sur le slavisme bulgare remplissent de
nouveau les colonnes des journaux de Sofia

je par lous les moyens à

an 2h
  

gée l'on fait parvenir
Zagreb et à Prague.
: Cette manœuvre a trouvé auprès des gens
naifs quelque crédit et l’on s’est montré disposé
à envisager l'éventualité d'une reprise des rela-
{ions normales, voire d'un rapprochement avec

la Bulgarie.
+L'immense majorité de notre nation refuse
cependant aux Bulgares, jusqu'à preuve du

contraire, la qualité de Slaves et ne songe pas,

mème de loin, à des pourparlers quelconques
&vec les assassins des Serbes.   

D'autre part, les propositions les plus absur- 1 Îl n'est pas pourtant sans intérêt de montrer

Leurs prétentions pâlissent devant celles de
nos amis roumains, qui finiront bien par
demander [a lune.

M, D. M.

 

Les candidats

pour la Société des Nations

Dans l’article « Le ‘‘ Times” et les Bulga- |
res», que nos lecteurs liront ailleurs dans |

Après avoir commis ce grave manque- |

ment à l’égard de l’opinion, ce même|

Pantcho Doreff a l’audace d'écrire les lignes

nique » du 97 février, pour tenter de faire |

croire au caractère bulgare de la Macé-

doine :

« Je déclare formellement, dit monsieur

Pantcho, et jure sur mon honneur, qu’en|

1912, à la veiile de la première guerre bal- |

kanique, il n’y avait que 13 serbisants à |

Monastir, deux à Ochrid et cinq à six àà

Prilep..... ».

Tout le monde a pu se rendre compte

de la valeur des déclarations des Bulgares |

ou de celle de leurs sermentset de leur

honveur, après la falsification dont nous

avons parlé. Aussi jugeons-nous inutile d'y

insister. Mais ce que à quoi nous préten-

dons avoir le droit, c’est de protesier, au

escroqueries dans le domaine intellectuel.

Le monde civilisé, et plus spéci

Suisse, ont assez souffert des méthodes

_ ses rédacteurs. Pendant ces dernières semaines, | allemandes pour qu 0n puisse se demander

jusqu'où irale cynisme bulgare et combien

de temps encore il empoisonnera l’atmos-

phère de l'Europe:

Et voilà pourtant quelle est la race avec

qui nous sommes aux prises depuis tant de

siècles | .

  

   
   

       
   

alement la

|

mentir le lendemain.

de que valent ces assurances bulgares relatives

l'indépendance des Tehéco-Slovaques et des
Yougoslavres. Les Bulgares eux-mêmes nous
journissent eux-mêmes des preuves suffisantes.
Dans la « Correspondance balkanique », or-

Les Magyars bougent

 

dres dans les territoires occupés par les
Serbes, Ce que les journaux magyars es-
péraient est arrivé. La grève a éciaté dans|
les territoires serb:s die la Hongrie méri- |

| aux milieux compétents. L’armée serbe fitdionale. Les employés des postes et télé-
| graphes, les cheminois se sont mis en grève |

| émployés des services publics. La popu-non pas pour des raisons économiques,
mais pour des raisons poitques. Le gcu-

| vernement de Budapist n’est pas éranger à
| ces faits et tout permet de crore, par
| exemple, par latitude de la presse ma- |
gyare, que la grève a élé provoquée sur |
l'ordre direct de Budapest. | menaçaient de faire grève. Nous citerons
L'exécution de tels desseins est facile

| aux Magyars, car les employés des postes,
| té.égraphes et chemins de fer ei de toutes | vis r I

| de ladminisiration magyare, la Suppressionlesentreprises publiques en général, sont
| de nalionalité magyare. Toute la poiilique
magyare avait tendu, en elfet, à donner |

| un caractère magyar aux entreprises pu-
| bliques. Le recrutement à bon marché de |

| incompatibles avec Fétat de gu:rre, nela main-d'œuvre étant a'sé en Hongrie,
à cause de l’extenson énorme des pro-
prié.és féoda'es, on n'eut pas de peine à
magyariser complètement ces entreprises.

graient en Amérique, tandis que les Ma-
gyars élaient casés dans les entrepr ses
pub'iques. Et ce fut ainsi que les Magyars
parvinrent à faire de cell:s-ci une orga-
nisalion nationale, dont ils entendent au- |

| dant, l'intrigue est aussi grossière que tou-
| tes. celles que lès Magyars ont im:ginées

| es. territoires de la Hongrie méridionale | avant et pendant la. guerre. Croien.-ils que
| | leur orgatisaion naticnatste, si parf i'et

soit-elle, dans les s:rv'ces publics, pour:

de source magyare. Maïs il paraît que | rait avoir la moindre influence sur les

jourd’hui tirer parti, - 2

2: TT est étab't: que l'occupation Serbe: dans

a 66 des plus humaïüne. Nous avons cté à
ce sujet quelques témoignages émanant

les Magyars ont vu dans l’humanité des

raîent exp'oiter. Tout d’un coup, sans qu'on

s'y soit attendu, la presse magyare, jus-
qu'a'ors très bien disposée pour les Serbes,

changea de front et
pagne violente contre loscupatior serbe,

qu’e'le faisait courir un jour, pourles dé-

On comptait ainsi

créer la confus:on. *

Il y a lieu de noter que ce reviremnent
ben curieux s’est produit au moment où

la* Conférence de Pars 5occupait de la

question du Banat, Voyant lavenir .du

Banat en quelque sorte réglé, et, cefui-ci, :

| vraisemblablement attr'buéaux S°rb's ei

aux Roumains, une nervosité hystérirque

s'est emparée des Magyars. Ils se mirent
à l’œuvre pour alarmer l'opinion publirue
par une campagne de fausses nouvelles,

liana et à Prague. On veut se r'é-

JOURNAL POLITIQUEHEBDOMADAIRE

té de Belgrade ER

 

    

 

Dans notre dernier numéro;-nouis-avons: |
Vélevé les touches machinations des Ma- |
gyais, qui tentent de susciter des désor- |
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: Les intrigues buigares

 

gane officiel du Bureau de presse bulgare à

Berne, numéros des 20 et 30 janvier,'on trouve

eneffet des attaques perfides contre les Fougo-

slaves d'Autriche-Hongrie. Or se ‘réclame,

dans le numéro du20 janvier, du témoignage

derofficienn autrichiensquiauraient déclaré
que ce sont les troupes aldies qui auraient dé=

fendu avec le plus grand dévouement l’Autriche-

Hongrie. Dans le numéro du 30 janvier, les

Bulgares disent textuellement ceci à l'adresse

des Yougoslaves et des Tehéco:Slooaques :

« Sur.600,000 Ftaliens qui sont tombés dans

cette guerre, la plupart ont été lués par les

peuples qui soñt actuellement les plus grands

amis des Alliés. La censure de Radoslervoff

était tout aussi sévère que celle de Seidler dont

le collèque Zolger, va maintenant à la Confé-

rence de la Paix comme troisième délégué

yougoslave, tout comme Smeral se rend à la

gnême conférence après avoir envoyé un vélé-

gramme defélicitations à Boroevit-h, en 1917,

à de suite dela défaite des taliens sur la

Piave. »

On soit que, tout comme les Allemands, les

Bulgares sont restés les mêmes. Ruse, intrigue

et salomnie, ce sont là leurs armes préférées, à
côté de la force brutale. Loin de penser à une

alliance avec eux, il est absolument indispensa-

ble de se prémunir contre le renouvellement

éventuel de leur agression. Tout le problème de

nos rapports avec la Bulgarie réside là !

     

 

 

Ein mêmetemps, ils entreprenaïent. par fume
action vigoureuse de meilre en: MiUOUuve-
ment leurs congénères magyars -affectés
aux services publics des territoires oc
Cupés.
Le commandement militaire serbe Suj-

vañt attentivement ce travail et le signala

quelques appeis à la: population et aux

lation les écouta. Les employés, de fout
| temps agents du nationalisme, préférèrent
| suivre l’ordre de Budapest. Ls adressè-
rent un ultimatum aux au.orités serbes avec
délai de 48 heures. En cas de refus, ils

quelques exigences dé cet wtimatum qui .
| montrent ellés-mêmes qui les a inspirées.
Les grévistes réclament: la restauration

de la fermeture des frontiènes et l'envoi
du surplus de. vivres aux régons non
occupées de la Hongrie. .

Les autres points, qui ne sont pas mo’nis

contiennent aucune revendication &_onomi-
que. Les grévistes n’avancent que des exi-

L | gences polliques, s’érigeant en vrais agents
| Les fis des peuples non magyars pre- | du gouvernement mazyar.
| naient, eux, le chemin de l'exil et émi- Le gouvernement magyar, dans lequel

siègent p.usieurs socialistus, plus palriotes
que les nalionalistes les plus acnarnés, 4

| recours à l’arme sociale, à cette arimie qui
| lui paraît d'emblée devoir lui gagner la
sympalhte du pro:étariat du monde. Cepen-

centaines de milliers de Serses d’une papur-

be sic e faiblesse anils nour- | lation qui en cette pacurrence, a droit

Serbes un signe de faiblesse QUE DO | Dretinde do £a Hberté? Les emloyés
| magyars, colons venus dansle but de déma-
| tionaiser -et d'opprmer, ne piurront pas

commença une cam- | poursuivre leur activité. Agents envoyés,
| is seront renvoyés dans le pays d’cù ils

inventant des mensonges invraismb'ables | sont venus,
Les paroles pseudo-ami'ceales quie les Ma-

| gyairs nous avaient adressées nav i nt pas
réussi à nous endormr. Cormais;am leur
mentaité qui, à tout moment, trahi! son

| origine asiatique, nots avons ailiré l’at-
tention du pub i: sur des mené?s qui soit
directement nuisib'es no1 s’ule.nen à cos
intéêts, mais aussi à ceux de nos alliés.

Mais ici nous demanderons encoro: Qui

serait-il arrivé si les ouvriers sarbes da
Serbie avaient osé songerà une grève pur
rement économique et noi rioitique, celle.
À, sous Poccoupation austro magyare? Si

 

     

  



  
le gibet a fonctionné comine hne mach'me
bien gaïissée sans les grèves, nous LU
vons nous imaginer quelle aurait 66 la
néo1se des autorités austro-magyares. C'est
pourqueo, non dans un esprit dé vengeance,
mais pour noire sau:e sécurité, nous dirons
qu'il est uugent de couper court, une fois
pour toutes, aux machänatons des Ma-
gyars. Lés Alliés sont à Budapest. Ils ont
le devoir de suivre plus minutieusement
l'activité néfaste du gouvernement magyar,
qui est responsab'e de toutes les tentatives
de désorganiser les territoëres occupés, Pré-
venir vaut mieux que d'être obligé de
séviur, ce qui n’est dans l'intérêt de per-
sonne. | :

L. Popovitch.

 

£a question yougoslave et l'Italie

L'Jialie ayant refusé l'arbitrage de Wil-

son, le différend italo-yougadave sera sour-
is à la Conférence des D'x. Les Yousio-
slaves font valoir toutes les raisons qui.
d'après les principes wiälsoniens, exiseni
la réunion à leur Etat, mem seuement‘de :

Ja Daïmaïie, y compris Les îles, maïs encore
des îles du Quarnero avec la plaine de

l'Istrie et Goritza. Quant à l'Itaïe, elle
ne conteste nullemimf les raÿsons ethno-
graphiques et statis'iques qui parlent en
faveur des Slaves du Sud; au contraire,
c'est précisément parce qu'elle me pour-
rait obtenir ces pays par un plébiscite,
d’après le principe des naloïnalités, qu’elle
a concu, en 1915, un traité avec l’'Entente
qui devait lui permetlre d’ann°xer, contre
leur gré, ces populations eu véritable con-
quérant bismarckien.

+ - s
Il imporie donc avant tout aux Yougo-

slaves de démontrer la caducité absolue
de ce fameux iraité. Jusqu'à présent on
fui reprochait d’avoir été condlu à l'insu
de la Serbie el on avançaït que l'Italie
n'avait pas tenu les engagemim's militaires
auxquels àl l’obl'geait. Cda ne suffi pas.
Les conditions écrites d’un trai:é sont tou-
jours, en effet, l'expression dé certaines
condilions sous-entandues, C'est ainsi qua
la seule supposition du danger d’une mou-
veille agression brutale de la part des Aile-
monds justif'e les dures condilions que la
France va imposer à l'Allemagne dans le
b'aité de paix. LR M
Quelles furent les conditions sur Îes-

quelles se basaït le traité de Londres?
L'Italie espéraït créer une Croa!ïke « in-

dépendantessousle sceptré de 14 dy-
nastie de Savoie, une Croate contonant
700.000 ürredenti serbes des anciens Con-
fins militaires. Àcette Croatie, l'Italie vou-
lait bien abandonner Fiume comme port
unique, Suivant les con&eïs de M. Rizoff,
elle pensait que la Croatie serait assez re-
connaissante pour me pas lui garder ran-

cune de l'annexion des îl:s, de Sibenik et
de la valiée de La Krka. Maïs si l'Italie a
obtenu la neuifralisation de la côte croate

et de celle de la ‘Serbie agrandie, c’est
parce qu'elle avañf reconnu à la Russie
le droit d'occuper Constantinople et les
Dardaneïles. La Russie, de son côté, con-
senlit à cetle neutralisa'on, pour démon-
trer qu’elle ne songcait point à se servir
des ports; serbes comme base militaire et
pour réfuter ainsi les éternelles colomnies
de la presse austro-hongroïse: de pus,
la dangeritalien ne lui paraissait pas {très

=

grand pour la Serbie, car déjà,ne

elle avait pu la protéger contre Les.Alle-

mands, les Magyars et les Roumains, et

désormais, par la possesson de Constanti-
nople et des Détroits, ele devait pouvoir
la défendre aussi contre les Bülgares.

Le traité italo-ententiste était donc basé

sur un rapport de réciprocité avec le traité
russo-entent'ste, Ce dernier élant annulé,

car la Ligue des Nations s’est prononcés
pour Ja neutralisation de Cons'anjinop'e

et des Dardanel'es, il est clair que le

traité italo-ententiste doit, lui ajussi, être

considéré comme nul et non avenu

Si la Conférence des Dix résolvait Ja
question italo-yougoslave en faveurde l’Ita-
le, non seulement elle préparerait la voie
à un futur -confit italo-yougoslave. maïs
encore parcelte injustice envers les Yougo-
slaves, élle permettrait à la Russie recons-
tituée de revend'qu'r Constantinople et les
Dardanelles, ce qui amènerait tn .conflit
entre la Russie ét la Ligue des Naïïons. ::

Mülovan CRE
KA
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“Les Roumains atlaquestion d'Albanie

Nous devons rappeler à nos amis roumains
que d'aflitude qu'ils observent (lans des. ques-
ions qui nous touchent de près, n'est pas très,
amicale, ef qu'au contraire, elle se manifeste sous
des formes très fâcheuses, ‘Nous ne voulons
parler ici ni du Banat, mi des Roumains de Ja
vallée du Timok, questions que Les Roumains lointq q
inventées pour s'assurer la possession, du Banat,
mais de Ja façon dont mos amis et alliés enwi-
gent La question d'Albanie, La presse pan-
sienne nous annonce, en eflet, de Bucaresl que
la Société macédono-roumaine vient fie présen-
ter aux ministres plémipotentiaires des puissances
alliées, au nom des Roumaïüns ide Macédoïne, un
mémoire sur la question d'Albanie.
Ce mémoire demande aux Aîliés «d'assurer le

bibre développenrentdes Roumains de Macédoïnct
en incorporant à l'Est albanais Ja partie du vx
layet de Bäülolia qui n'est pas habitée par 1es
Serbes, la région de Bitolia qui n'est pas habitée
par les Serbes, [a région de Pinde,

velopper librement, s'il restait divisé em trois grou-
pes placés

tre Albanais et Roumains, iles rapports furent tou-
jours cordiaux, ‘

Il ressort de ce mémoire, que le
cédono-roumain, encouragé par le gouvernement
roumain, élève sa voix pour d'atiributiqn des |
territoires serbes à l’Albanie, :
Les Macédono-Roumaïins sont un peuple créé

à -Bucareste-ques 1ewcabinet: roumaïfi emploiïd
comme contrepoids dans certaines questians 6ù
ä juge nécessaire de les mettre em jeu. LE
moment lui paraît venu de contrebalancer, À
l'aide des Macédono-Rioumains,

dono-Roumaïins entrent ex scène.

{ C'est un houveau tournant dans lapoliique de !
nos alliés roumaüns, où [a maïn de l'Italie n'est |
pas diflicile à reconnaître. IL devient de plus en
pieé évident qu'il y a une connexion étroite entré
a politique italienne ct la politique roumaine:
Ioutes les deux s'accordent dans ie désir de
prendre quelques régions yougoslaves, et cdla
seul suffit à les unir. Que mous ayons élé des
afliés dans {a guerre pour le «droit des peuples,
leur est parfaitement. indifférent

fl est fort intéressant, en fout cas, de re-

festent pour leurs soi-disant frères qui sont plutôt
des Koutzo-Valaques, forts différents des Rou- |
mains du royaume, et leur .ardour à les pous-|
ser dans les bras de l'Albanie, Les Roumains |
omtils vraiment à cœur Îe développement 144 |

| velle déception les attemdait. On vit un peuple gllo-
banjie? L’Albanie n'est-lle |

« leurs frères », lorsqu'ifs se font les partisans
de leur réunion, à l°

nt la ppo- |
pulation est exclusivement roumaine, ainsi que |
la majeure partie da l'Epire. Il souligne le faït |
que l'élément imacédonien ne pourrait se dé: |

respectivement sous [a domination) |
serbe, grecqua ct bulgare {?), et rappelle qu'en- | j '

| IN. Heumant a rappelé une conversation qu'il
| avait eue à Venise, il y a plus de dix ans, avec |

comité max |

fes démesurées |

aspirations roumaines. Voilà pourquoi les Macé: | S |
F RS “ol pays serbo-croates, où l'on avait ume véritable |

adoration pour le génie de l'Italie, Mais la fameuse |

{ d’une collaboration avec l'Italie
| pour l'indépendance et la liberté. « Débrouillez-

lever l'amour soudain que les Roumains man ! Sous fout seuls », nous disait l'Italie qui se Hlésin- 

plus le pays le moins indiqué pour une œuvre
dé civilisaton et n'est-elle plus a, théâtre (d'une
anarchie des clans hostilés, digne des premiers
siècles du moyenâge? TL kest plus que pro-
bable que les Roumains foudraient voir leurs
« frères » unis à l'Albanie, non pas parce qu'ils
se préoccupent de leur avenir, maïs parce qu'ils
voudraient rendre service à l'Italie, L'indépens
dance de l’Albanie ne serait-elle, elle aussi, qu'un
fantôme, derrière lequel araftrait Jltalie, son
héritière présomptive ? Quant aux Roumaïns, el
bons amis des Italiens, ils s'empressent de sacri-
lier leurs soi-disant congénères, comme s'il s'a-
gissait d'une marchandise, pour oblenir appui
de l'Talie dans la question du Bémat.

St nous n'avions pas la conviction que Tave-
nir doit apporter un jour la paix à tous les
peuples, et que les combinaisons des cabinets
finiront par s'écrouler devant la venue du monde
nouveau que préconise Wilson, nous éprouve-
rions une grande angoisse à voir aënsi la chaîne
de fer se resserrer autour (de nous, chaîne dont
les anneaux les plus dangereux sont formés au-
jourd'hui par nos amis et alliés. Mais cette certi-
tude nous permet demous borner À signaler sim-
plement les désirs de nos alliés roumains, en

attendant le moment où üls déclarenont, dans

leur frénésie, que nous n'élions pas, au fond,
les alliés de nos alliés et que nous mérilons
complètementle sort de nos ennemis vaincus.
Nous ne ressemblons. déjà. tnope à uns ma-
lade que l'on couche peut sur da table
d'opération, et sur Jequef s'acharnent des chü-

rurgiens qui n'auraient pas {de plus char souci
que de le priver de quelques-uns de ses mem-
bres. Amputés, incapables de vivre, mous pa-

raîlrions peut-être dignes alors de jouir de a-
mitié précieuse de nos voisins et alliés!

 

LA QUESTION ADRIATIQUE

— Conférence de M. L. Voinovitch —

Le comte Voïnovitch a fait à la Sorbonne,
devan!: ui auditoire nombreux et choisi,
brillante conférence sur le problème italo-sud-
slave. Ce fut M. Emile Haumant qui introduisit |
M. Voïnovitch. Il dit qu'il mwavait pas besoin |

de présenter le conférencier, dont le mom ct la
acmpétence en la matière étaient connus dk |

tous. Faisant allusion à Ja lettre injurieuse de
d'Annunzio sur les Vêpres véronaises, M. Hau- |
mant a jugé bon d'ajouter que le comité franco |
slave, en organisant les conférences de la Sor-

de sé renseigner exaclement. Une société univer-
sitawe a pour tâche première de rechercher la

Avant de «donner ja parole au conférencier,

le comte Voïnovitch, conversation qui plortait
sur la civilisation italienne, dont nul était plus |
épris que le conférencier.

sislance, a évoqué tout d’abomd des sopivenirs
historiques, les relations d'amitié emitre Slaves di
-Sud el Ttaliéns, soulignant plus particulièrement

i les liens spirituels qui tunissaient les deux peu- |
ples. Passant à une époque plus moderne, ïil
montra comment la liliérature, les arts, la musique, |
le théâtre italiens, s'étaient répandus dans les

Triple-Aliance, combinaison néfaste qui envenima
les relations de l'Italie avec le monde plave,
se venge aujourd'hui encore. C'est elle qui a

| donné naissance à cet orgueil aveugle, stupilie,
qui repousse toute idée de conciliation et ‘veut
traiter des peuples jeunes, vigoureux, en parias
polifiques. La guerre de Tripoli nous parut l'in-
dice d’un tournant, mais avec la paix précipitée
d'Ouchy Lausanne), s’effomdra l'espoir sudslave

ans da lutte

léressait de notre idéal national.
Et les peuples balkaniques se débrouillèrent, em

effet, tout seuls. ! 4

Lorsque la guerre européenne éclata, tune nou-

rieux se perdre en marchandages, et, au licu des

une |

 
Î

| tandis que
M. Voïnovitch, sympathüquement salué par l'as- |
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ments de liberté nationale, B'appuyer Sun
ete allemand des arguments Slratégiques.

On assista alors au spectacle bien étrange de
l'auto-suggeslion de tout un peuple. L'Italie
veut dominer. Une vague d'hostilité, même
de haine, se déverse sur les Slaves, du Sud. La

thèse duD élu, supérieur, produit germanique
par excellence, est nvancée pme une audacr,
extraordinaire. Ce spectacle nous trouble et nous

inquiète, Tous les arguments autrichiens, iavo-
qués autrelois pour empêcher l’unité italienne,
sont employés aujourd'hui contre lé Sudslaves.
On veut nous placer sous tutelle; on cherche pour
nous une gardienne, et c'est ltalie qui enter)
s'arroger ce rôle. à Æ,

On invoque le traité de Londres. Mais cæ
trailé est inexistant. Tout a changé depuis sa
conclusion, et de cette Europe centrale contra
laquelle l'Italie voulait des garanties, rien ne
subsiste à l'heure actuelle. Si l'Italie demand
des sécurités stratégiques contre mous, c'est
qu'elle ne croit pas à la paix. Mais si l'Italie
désire seulement la possibilité d'écouler ses prro-
duits, elle n’a pas besoin pour cela Jd'envahir

des territoires qui ne lui appartiennent pas. Entra
peuples civilisés, c'est par des fraïtôs de com-
merce qu'on sauvegarde les intérêts économiques
du pays.
Auant aux raisons historiques, elles n'ont de

valeur que si elles sont conformes aux faits
ethniques. Or, en comparant les chüäffres des xlis-
tricts dalmates alloués par le traits de Londres
à l'Ifulie, on constate une telle disproportion enire:
le nombre des Slaves et les Italiens, que fout
commentaire devient superflu. Par exemple, y
a dans les districts judiciaires ie :

Sudslaves Italiens

Benkovac 17.192 52
Obrovac 16.118 19

 Kistanje 10.635 13
Knin 30.345 9%
Tijesno (Stretto) 8.892 29
Skradin (Scardona) 11.525 66
Drnis 24.310 80
Vrlika 13696 5
Sibenik (Sebeniüco) 36.095 873

Dans les régions slovènes réclamées par l'Ife-
lie, il n'y a que des flots dltaliens. Sacrilier
les Slovènes qui sont peut-être les plus civilisés
d’entre nous, aux velléités de conquête staliennesi
ce serait une injustice éternelle. :
Pour ce qui est de Fiume, les Italiens de

re : 3 ; oT- | Fiume ne sont pas autochtones. fs ne repré-
bonne, désirait fournir aux auditeurs l'occasion | fsentent que des immigrations sporadiques.

droil sur Fiume est imprescriptible. Les Italiens
| l'ont reconnu eux-mêmes. Ce qui était vrai en

1915, lorsqu'on a conclu le traité de Londres

la Yougoslavie, est doublement vrai en 1919.
En terminant, M. Voïnovitch a rappelé que

dans certains milieux, on se plaint de ce que mous,
Slaves du Sud, n'avons qu'un seul programme,

les Italiens en ont piusieurs ef
d'élastiques. Ce n’est que trop naturel. Nous ne
demandons mous que motre territoire mational.

: L'Italie peut élargir ou jretrécir son

| plébiscite onfinisé par l'Italie avec l'aide de
| deux divisions italiennes ne saurait compter. Notre

vérité, et c'est dans ce bui que celle-ci a appelé |
| des représentants ‘distingués du monde slave à

faire des conférences sur -des sujets d'actualité, |
| qui attribuait Fume à la Croatie, tou bien À

k à 'BTATNMIE
parce que ce n'est pas de terres italiennes
qu'ü s’agit. Pour nous, c'est tout autre chose.
Dans le jugement de Salomon, la soi-disant
mère rxigca le dépecage de l’enfant, maïs c'est
à 5 :vraie mère qui s’y refusa, que Sakomon donna
celui-ci. ’

« Le peuple serbo-croato-slofène attend le juge
| ment de la Conférence de la Paix. C'est de fe
1 jugement et de l'attitude de l'Italie que dépendi

la réalisation de la Ligue des Nations, Nous.
avons la foi profonde que motre juste causa
ne séra pas sacrifiée. »
Ce fut salué par des salves d'applaudissements

approbatifs kyue M. Voïnovitch termina sur ces
moîs sa magistrale conférence, qu'il aura't dû pou-
voir faire devant le Conseil «des D'x. Nous n'au-
ions pas pu trouver de meïlleur avocat pour
notre cause nationale. Par cette conférence, M.
Voïnovitch a une fois de plus justifié sa répu-
tation d'homme politique et de diplomate de
grand style. ;

LL.
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La civilisation des Serbes de Hongrie
Par St, STANOYEVITCH, ru

professeur à l'Umnvotbité de Belgrade.
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Lës provinces de Hongrie peuplées par les. Serbes (la Ba‘chka,
fs Banat et le Srem), que l'on dénomme couramment le Duché

grbe ou la Voïvodina, semi, sans contkfite, ‘une «les trégions:

écrb.s les plus importantes dans fa vie nationale du peuple Berbe,

Ces provinces sont le berceau de la civilisation serbe morlctre.
Jusqu'à la seconde moitié du XIXe siècle, tant que la Serbie
ne Îles eut pas remplacées, cë5 1rovinces élaient le guide in-
tellectuel ot moral du peuple serbe. Les Serbes de Hongrie dom-
nèren{ l'esso: à la littérature serbe moderne et à toutes ses rami-
fica'ions. Ce ful Jà que germèrent lés premières manïlestations
de V'art serbe et 1e la scidncie. (Les Serbes de Hongie fontri

buèrent beaucoup au développementintellectuel 1de la Serbie. Chez
les Scrbes de Hongrie furent conslilués les premiers parts (poli
tiques, furent créts Ægalement les premiers périodiques, quoti-
diens ct revues. De toutes des provimees sebes, ce sont elles qui
firent le plus dans le domaine de fa vie mationglle; ce flot "inaore

elles qui donnèrent au peuplé serbe le plus grand nombre d'in-
ldllectuels, d'hommes do lejtres, de pavanis, d'artistes.

Déjà au XVIlle siècle, lorsque tous les autres Etats serbes
se trouvaient ‘ontore sous la domination turque, dans les fon-
tréesde la Hongrié méridionale, dont les Serbes cherchaient
à forber un territoire Sépaié, à créer la Voïvodina stpbe, la
bbérafon du joug ture leur nvait fourni des conditions ‘d'exiss

tence meilleures, plus sûres Bu point de vue de leur développe
ment économique et intellectuel. Lorsque le peuple serbe, aimsi

qu'il à 6t6 dit plus haut, s’est vu contraint de frecourür à la dutiei

pour préserver et conserver sa nationalité, il accorda une ‘atien-

tion toute particulière à l'instruction publique. :

C'est ainsi qu'au XVIIe siècle, tandis que toutes les autres con-
trées serbes élaient soumises aux Turcs, et que le peuple serbe de

Türquie avait à soutenir la lutte grossière, . matérielle la cou-
Îleau à‘la main, ef ne trouvait pas la possibilité de mettra es

facultés intellectuelles au, seuvièe de l'action entreprise «dans Es
domaine de la culture intellectuelle et de finstruction publique,
— c'était chez les Serbes de Hongrie l’époque florissante :en créa-

fions de toutes sortes: ouvreture d'écoles primaires, fondation

du premier séminaire, de la première école normale à Karlv'zi
(Srem) et à Novi Sad (Bachtka), l'ouverture «du premier lycée

serbe à Karlovtzi, en 1791, et peu de temps après, du lycée Ide

Novi Sad. : î «

Les débuts de la litérature kt die la science serbes °5'étaient

déjà annoncés avant même toutes ces créations. Déjà au lome

mercement du XVITe sèicle, George Brankovitch, prétendant au

frône de Serbie — que le gouvernement autrichien «détint, sans

motif d’ailleurs, prisonnier, pendant plus de vingt ans -— ‘écrivit

une histoire détaillée du peuplé serbe depuis, les temps les plus

reculés jusqu'à $on époque. Malheureusèment cette œuvre, capi-

tale pour Son épique, est restée inédite. '

Au cours du XVIIIe siècle, les productions litéraires com-

mencent à se multiplier avec intensité tt à embrasser aussi bien

le domaine scientifique que littéraire. [Les auteurs serbes S’adon-
nent alors À la vulgärisation des œuvres Litéraires et scienti-

fiques et à Ieur diffusion au moyen d'almanachs. Maïs la éri-

table révolution dans la vie pttéraire est opérée par fe xisciple

dés encyélopédistes français, par Dossithée Obradowitch, au moyen

de a publication de son Autobägraphie (1783) et d'autres ou-

vrages, où il plaide 13 démibcratisation complète de la Jlitéra-

ture et des sciences. 'Afin d'y parvenir, il posa comme comditibn:
primordiale l'emploi de 1a langue du peuple même comme Hngue

liltéraire.

En outre, Obradovitch documenta le mationalisme serbe, tout

d'abord théoriquement. 1} fut heureux d'assister à la fondation

du nouvel Etat serbe; ÿl devint son premier ministre ide J'Ins-
fruclion publique el mourut comme del.

Après Obradovitch, la littérature chez ies Serbes de Hongri
prit-un essor #apide. LS oo gun fi -L Sie

Durant les tmois quarts du XIXe siècle, bien qu’il existe un Etañ

serbe indépendant qui progresse et grandit, joue la littérature,

la science et l'instruction publique sont aux mains des Serbes
de Hongrie.

Déjà vers la fin du XVIIIe siècle, on voit apparaîtée, umfi
œuvre capitale, l’« Histoire des Slaves du Sud, des Bulgares,
Croates et Serbes », due au talent de l'archimandiite Jean Raïtch,
de Karlovtzi. |

Là encore, un peu plus tard, un certain nombre d'écrivains

se groupent en ‘un petit cercle autour du métopolitam Stévarkt
Stratimiroviäch. Le réformateur de l'orthographe serbe Vouk Ka
raajitth, qui à recueilli les premières productions de l'esprit na‘ïonel,
a également placé son. champd'action parmi les Serbes de Hongrid,
bien quil fûi originaire de Serbie et qu'il ait véenu À Vionne.

Les Serbes de la Voïvodina mnt fondé, en 1826, la premitt
Société littéraire serbe « Matitza » qui existe encore de ns jour
à Novi Sad (Baichka). Ce nom a été emprunté et employé pour
: même destination plus tard par d'autres peuples et tribus
Aves. à :

La Matiiza est de nos jours encore, quant au nombre de FES
membres et par la quanüté des publications qu'elle éd, und
association liltéraire centeinemeng des plus importantes chez Îcs
Yiougosiaves.
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" et les Bulgares
- En flagrant délit de falsificatlon —

Lengorille des Balkans » que M. Pierre Duntton a eu lashance peu enviable de voir en face et qu'il nous dépelgnaitf'autre jour, s'évertue avec la dernière énergie à se réhabillierdevant le monde clvilisé. Dans cette tâche, plutôt ingrate, leBulgare a cependant cel avantagesur Les autres humains d'êtreen quelque sorte au-dessus de toute sanction ou obligation. Samercls de gorille lui permet de s'élever à cette hauteur et

 

 J'aller oers ses fins selon ses instincis sacrés. Il s'est pdmé de

   

  

délice à l'odeur du sang de ses victimes, car, dans son monde
si choisi, il est insurpassable dans le raffinement de ses Plaisirs.

_ Cequ’il y a cependant de fâcheux, même ‘pour Lui, c'est qu'il
7 s'efforce de propager sa manière au cœur de l'Europe et jusque

   

      

  

    

  

                                          

  

    

   

   

    

 

  

 

   

   

  

   

   

  

   

  

  

 

  

  

: onu: sous le nom de Omladinski Pok

a germé et s'est dévoloppé surtout ©

dans le omaine de la discussion.

On sait que le « gorille » en Suisse a quelques organes de
pressedans lesquels il déverse ses vérités, organes qui se pré-

sentent sous des hablts d'emprunt. Mais, chose étrange, le nom
de Bulgare lui-même doit lui étre en horreur, car il évite avec

un soin jaloux de s'en servir en public. Il essate de cacher Son

: forrible grimace dans l'a Impartial Suisse » et la à Corres-
pondance Palkanique », persuadé qu'il arrive à se camoufler
sl que les mensonges qu'il déblte paroiendront à ébranler le
fécleur beu renseigné. : Fe

Dans la (Correspondance balkanique» du 21 février, a
| 7 em effet, un article signé P. D. / Pantcho Doref,, où
D frêne du « gorille » apparaît dans tout l'éclat de sa splendeur

“ originale. L'auteur evance des allégations qui fontrire, cher-
che à dliculper sa tribu des charges effroyables relevées contre
elle él termine par une sol-disant cilalion extraite du « Times».

Pour que nos lecteurs puissenf se faire une idée plus nette des

manières qui sont coulumières au 4 gorille », nous reprodut-
sons cette conclusion mot à mot :

« Terminons, dil-il, par un fait consolant pour nous et qui
démontre que, d’une façon générale, les Bulgares ont su se
comporter humainement. » Îl s'agit d'un télégramme de Bel.
grade, publié dans le « Times » du !4 janvier. Cette missive
dit textuellement : & Pour les sauver de la famine qui les me-

a näçait, les Bulgares avaient f.it envoyer environ 20 000
x Grecs dans la plaine fertile de Pojarévats, en Serbie ; de ce
x nombre, 3.000 persistent encore aujourd’hui à vouloir
n rester dons la région, y ayant trouvé la possibilité d'y mener
« dne vie tranquille. Mais les Serbes qui rentrent dans leurs
À foyers voudraient les expulser à Lout prix. » — « Sans
4 commentaires ! »

Ce “ sans commentaires » planté là ave: une maesiria

« gorillesque » a attiré notre attention, ef nous cûmes La curio-
nité de lire le 4 Times cité, soll son numéro du | 4 janvier.

Nous # avons irouvé, en effet, une dépêche de son correston-
dant de Belgrade. Mais, nous connaïssions l'âme mensongère
du « gorille ». Aussi n'avons-nous pas Été surpris le moins du

monde de consfaler que la dépêche soi-disant traduite « tex-

fnellément » avait élé audacieusement défigurée ef grossière-

ment falsifiée. Voici, en effet, la dépêche que le « Times »
publiait, sous le titre « Les frontières balkaniques » et avec ce

sous-titre « Une leçon d’objectivité de la Serbie * :

« Belgrade, 9 janvier. — L'histeire des 20.000 Grecs
de Pojaréyats est instruelive, el montre comment, par une

- méthode appropriée, la situation ethnographique naturelle des

. sobulollons peut étre artificiellement aliérée pour des fins

« Polaréoats est une de ces oïlles de la partle seplentria-

nele de la Serbie que la Bulgarie espérait s'annexer prochat.

L. nemont Comme ses habitants étaient indubitablement Serbes,
 vnjugea bon de les iransférer en Bulgarie. Le même expé-

dient fut imaginé en Thrace, où l'élément grec dominait d’une
N _ façon génänte, et les Bulgares {d'accord avec les Turcs qui

“étaient épalèment soucieux de se débarrasser des"Grecs ! ame-
nèrénd plusieurs milliers de Grecs en Serbie et les installèrent

dansles Rabitétions des Serbes expulsés. Ils transférèrent ainsi

ÿ 20 000 Grecs. Sur ce nombre, 13 000 furent ulleints à tel

* pointde nostalgie, qu'ils s'en rentournèrent à picd èn Thrace,

partourant 300 milles pour trouver à la fin de leur pénible

toyage leurs maisons occupées par le: Bulgares et les Turcs.

& Entre temps, ceux qui avaient survécu parmi les Serbes

déportés commencèrent à rentrer à Pojarévats ei quelques

dispdtes ont dû s'élever entre eux et les Grecs. 4 000 Grecs
furentsénvoyés par l'amiral Tronbridge, par le Danube, à

Lom Palenkad'où, par les soins des alliés, {ls furent {rans-

portésieh chemins de fer à travers la Bulgarie. Les 3 000
autres Grecs de Pojarévats décidèrent d'y rester, ayant appa-

remment debonnes conditions de wie en Serbie. »

Telle est la dépêche du © Times » qui, comme on le voit,

nement de Sof:a,

   

LA 5 : | Rat
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est toute différente de celle que M. Pantcho Doref dttribue à
ce journal, St'ce patriote Bulgare avait pu citer quelquejour-nal obseur, en défigurant son lexfe,_ on aurait pu dire qu'ilespérait que personne ne s'apercedraitds sa turpitide. Maisfalsifer à ce point une dépêche di € Times » et Baser-ensutte
des mensonges sur celte falstfication semblait quelque chose de
tout à fait impossible en Europe, Tout être moral est stupéñé,
à juste titre, d'un tel cynisme, Et c'est ce qui fait que nous
nous demandons si les Bulgares ne tentent Pas d'introduire
leur mentalité de gorille dans les discussions à Il est fort pro-
bable el même certain qu'ils n’y voient aucun péché. Mais Le
lecteur civilisé de l'Europe doit se garder de tomber dans fe
piège du & gorille » qui, comme on le voit, n'esf pas seulement
parfait dans le carnage des être humains, mais aussi très
expert dans l'art du mensonge el réussit même à ternir La
gloire allemande dans ce domaine.
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Bulgares et arguments historiques
 

Pour les péuples des. Ba!kans en général,
et p.us Spéc'aldement pour nous. Serbes,
la parie la pus intéressante de la Confé-
rence sochaiste de Berne fut certainement
celle - dans laquelle le -représentant-des
socialistes bulgares, ministre Sakasoff, a |
exposé la conceptionbulgare de la solut'on
des questons territoriases et naionaes
dans les Balkans.
Sakasoff a notamment engagé l’nter-

najona.e socaliste à vouer une atten-
tion spéciale aux questions nationales et
à demander que l’on charge la Société
des Naüons de s'occuper de ce problème,
Tou.e.cis, en ce qui concerne pus spé- |
cia.ement la somuton des questions t.rr to-
1Âa.es, on devrait, se'on les sac:alst s bul-
gares, prendre égaem:.ni en con: id.r.t on
le passé: «... Au moment de 1ésoudre,
on ne devra pas Se borner seulement à
consu ter les stalisiques, car, à cause de
Éa politique sans précédent qui tend à
exterminer l'étément bu:gare en Macéione,
les Bulgares par exemple re ser. ient pas
en mesuré de réaliser lours droits. ».

Celle déclaration, dans la bouche du
ministre socialiste bulgare, montre le cu-
rieux changement .qui s’est produit dans
la direction de la poitique des B:igares,
qui devait les ramener 'à la réañsation de
leur cause « sacrée ». Jusqu'à présent, les
arguments historiques en faveur de la Ma-
céuoine pesaient peu pour 1.4S Bu'gares;
quant aux arguments trés de l’histoire
de la c'vilisaton, tout Bulgare se gar-
dait prudemiment d'en souff.er mo’, Les
seus arguments qui avaient de la valeur
pour les Bulgares étaïent précsémient les
statistiques, car elles ftañent faites par
les écoles «et les égl'ses bulzares dia Macé-
doine entretenues aux frais du gouver-

à Les….Bulgares y ajou-
taïent un autre argument, d'ordre écono-
mique: « La Bulgarie ne peut pas exi:ter
‘sSaris posséder les trois mers »!

Voici que, maintenant, les Bulgares ont
recours à l’histoire!
M. Sakasoff a d’aflleurs fait une ten-

tative tout à fait vaine. Les argument
historiques aurañent é'é pris en considé-
ration même sans son intervention. Lors-
qu'on résoudra les questions territoriales
et nationales bækaniques et lorsqu'on çcher-

chera des moyens effisaces de créer ‘une
paix durab'e dans cette partie de l’Eu-
rope, il est certain qu'on ne perdra pas
de. vue les fais historimues. On prendra,
entre autres, en considératon ce fat que

certain kan bu'gre ft en effet écraser,
jadis par ses hordes cer'aines paris ds
la Vieïle-Serbie et de la M-cédo me dont
les Bulsares. après toutes sortes d’ho-reurs

et de dévastatio"s contra'gnirenft les habi-
tants À fuir dans les montagnes du

Poormrnonomms
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Ja Roumanie — des 350.609 Roumains

. valeur de. leurs. mélhodies. À vrai

 

Balkan: oucelui-ci, que fous les monu-
ments de la civilisationsave en Macédoine
sont serbes; où encore, que la Buigarie
contemporaine, ce.produt des efforts let
des ambitions étrangères, a fait huit guer-
res (en 40 ans!) contre tous les voisins
qui l'entourent; ou, enfin, que ls Baïkans |
ne furent jamais en repos quand l's Bul-
gares se sentaïent fort et que les Bakans
ne connaîtront jamaës la sécurité si la
Bulgarie n’est pas ramenée dans ses fron-
tières naturelles, c’est-à-dire dans ses fron-
tières ethnographiques.
« L'Europe, écrivait l'autre jour, un émi-

nent auteur, admirablement au courant des
questions balkaniquies, M. Auguste Gau-
vain, ne sera point en repos

réduits à l'impuissance. Si. grâce à la com
plicité maladioïte du sutan avec lexar-
chat, les Bulgares ont pu depu's 1870 se
livrer à une propagande effrénée en Macé- |
doine et lieux circonvoisins, cela ne. leur
crée point de droits. Les succès art'fi-
cieïs qu'ils ont obtenus parmi les popu-

dalle trace Si l’on metfin Ata propa-
gande et aux violences... »
Le chef des socialistes bulgares «larges »

peut se rassurer parfaîïtemient à cel égard.
Les arguments h'storiques seront pris ten |
considération, On ne ‘les perdra même |
jamaïs de vue.

T, $

Un geste inqualifiable

 

Un certain M. Atanase Popovici, portait
le Lître de « président de la dé.égaiion |
des Roumains du Timok », a fait publier
dans le « Temps » du % féviter un appel
au peuple jfranças, $Sollicitant son conr-
cours pour la réunion À la mère patrie —

fu
babi.ent en masse compacte dans 1e moi d-
est de la Serbie ‘un territoire de plus de
12.000 kilomètres carrés. M. Atanase Popo-
vici fait appel À la France, la « protec-
üUice constante du peup:e roumain », prin-
cipalement parce que la Roumanie, en
tant que l’aliée de la Serbie contre les
Germano-Magyars, se trouvait dans une
situation déicate et n'aurait pas pu inter-
venir plus tôt en faveur des Roumains
serbes « subjugués ».

Nous. n'aurionis
l'école bulgare ait pu trouver de si bons
élèves parmi les Roumains qui ont eu pour- |
tant l'occasion de connaître les Bulgares
de près _et de ke rendra, compte de.la

dire, |
nous avions eu déjà l’occasion de voir
des cartes ethnographiques et his‘oriques
roumafines qui nous rappelaient fort le
fameux Atlas de Rizoff;: nous avions éga- |
lement lu certaines déclarat'ons d’um) imi-
nistre roumain à l'étranger qui mous en
contaît de fortes Sur les « coronies cdom- |
pacles de Roumaïns mêmeen Batchka et
en Is're ». Toutefois, que des poiticiens
de Bucarest aît pu aller jusqu'à créer
de soi-disant délégations de Roumains du
Timok ou de Macédono-Ronmains dans le
but de feindre de demander q'e'qu2 chose
au dé'riment .de la Serbie, pour arracher
des concess'ons ailleurs, a dépassé vrai-
ment notre attente, à Î
En effet, nous ne comprembonis pas com-

ment les Roumains ont pu se décder à
toucher à un sujet qui est, en réalié., si
ne‘tement défavorab'e à la Roumanie (la-
que'le soft dit en passant, n’a pas toujours
é6 l’aliée de la Serbie dans sa lutta

aussi |
longiemps. que les Bulgares ne seront pas |

rficiels, #l wen restéra |

  

jamais supposé que |

     

contreles Germâno-Magyars) et que Les:Roumains. auraient tout intérêt à passer
sous Silence, où du moins, à ne pas porter
devant un auditoire aussi grand.  : :
Qu'en est-il en fat? : FE
À part quelque ‘parenté linguistique, les

Roumains de la rég'on du Timok n’ont
absolument aucune parenté ave: 1s Rou-
mains de Roumanie, Ils n’omt aucune sym:

| pathie particulière pour la Roumanie; ce
sont de libres c'toyens de la Serbüe et cela

| depuis le moment où celle-ci a necouvré
son indépendance; ils ne vivent pas en

| iasse compacte, maüs sont mê.és aux Ser-
| bes; leur nombre ne dépasse pas 100 à
120.000, js Sont maîtres de leurs terres,
el, au point de vue économique, ils sont
beaucoup mieux placés que les Roumains.
Enfin, ils connaissent bien mieux le serbe
qu'ils ne connaissent le roumain. Il n'y
aurait qu'un seul moyen de les réunir à
la Roumanie: ce serait la force. Voudrait-on
y recourir? Ils ne formeraient, daus ce

| Cas, qu’une seule armée, animée d'un’ seul]
sentiment, le Sentiment anti-roumain.
Les_ agissementsdes.politiciens deBu

| Carest, qui Se sont servis de M. Atanase
Popovici, sont donc vraiment blâmables,

| d'autant plus œu'ils affectent la forme d’un
appel à ja noblesse de caractère du peuple
français.

Dans les premiers jours de la, guerre
| mondiale, lorsque la France se débattait
| entre la vie et la mort, et quand lei même
| « Temps » appelait au secours tous les peu-
! p'es

| manilé, personne me répondit, Ce nefut qui
ui avaient à cœur la cause de l’hu-

plus tard. lorsque la victoire se dessina
p'us nettement que des comba!tants vour
la civilisation et la justice se présentèrent,

Aujourd'hui, l’allié de la France, le plus
lent à se décider, demande au peup'e fran-
çais de lui prêter son concours pour am-

| pufer la Serbie, allée de la France dès
le commencement de la guerre, d’une partie
de son sol natïonal, y compris les fils
qui habitent et qui ont contribué, au
prix de sacrifices inouis, à la libération
de tous les petits peuples, sans distinc-
tion de mér'tes. Et c'est cet acte que la
France devraît commettre lemviers la Ser-

| bie, que M. Popovici baptise dé noble
et de généreux, prétendant que la
France servira ainsi la cause de la jus-

M. Cvfï
| tice!

Le dossier noir bulgare

 

Après Ja Macédoine, la Thrace!

On mande de Salonique a«Témips »
que la persécution contre les Grecs de
Thrace a amené une diminut'on) cons'dé-
rab'e de Ta populalïon des villes.
À Souîli, sur 12000 Grecs, il en reste

à peine 2000; dans la rég'on de Didymsti-
chou, sur 60.001 Grecs, il n’en reste que
20.000; à Xanthiïa, les survivants grecs sont
très peu nombreux. Si la tyrannie bul-
gare devait se prolonger, les Gmecs se-
raient tous exterminés rapidemnt,
Les Grecsde la Thrace occidentale vien-

nent d’être sommés par les autoriés bul-
gares, de faire la déclaraton par écrit,
dans les mairies, qu’its sont bulgares. Tous
les Grecs qui refusent de renoncer à leur
nalionalité se vo‘ent privés des cartes de
vivres, et partout une faim atroce décimie
les populaiions he:léniques.

 

Avant cela déjà, pour la première fois à la fin du XVIIIe sièci,
‘hu commencement du XIXe siècle, pour la seconde fois, les

Serbes de Hongrie créèrent les premières feuilles politiques, mais

àqui ne furent pas de longue durée. C'étaient d'ailleurs es pre-
… Miers journaux qui paraïssaient chez les Serbes. De même, en

_ 185, ÿls publiaient, à Novi Sad, la première revue serbe, s Lé-

| fopis», qui fut plus tard propriété de la Matiza et devintpon

organe. C’esl encore chez les Serbes de Hongrie que vit Je, jour,

. quoique un peu plus tard, le premier illustréserbe, et us dà

core que furent créées l'aimanog-aphie jet la litiérature emanëne,

Acommencement du XIXe siècle, les Serbes de Hongrie eurent

#8 premiers un théâtre saæbe, wréstion qui n'eut pas _de }endie-

Main, Mais, en 1863, on fonda à Novi Sarl un théâtre nabons sairbe

_- ambulant. ' .
__ Ta création des premières salles de lecture serbes, et celle
.  Xs premières sociétés chorales, sont dues à l'initiative des Serbes

_ de Hongrie, comme aussi l'ouverture de la première Banque

‘be et des £tablisements de crédit.
Les Premières manifestations

 ‘bcônt également chez les Serbes de Hongrie. En
k, “À Betchkerek (Banat) que fut forn

Serbe organisé, et c'est à que fut
“Wéramme poliique (1869). c

Et tour ce grand mouvement politico:

Jeunesse),
de Hongrie. f

de Ja wie politique serbe s’an-

16 ke premier pari politique

élaboré et adopté le premier

comational du peuple Herbe,

Pokret (mouvement de Îla

hoz les Serbes

(A suivre).

 

ef, C0écaniques.

fSuite.) €

Il serait injuste de le leur trop reprocher, puisque les

petits Etats établissent ia même distinction âvec ceux qui
sont encore plus faibles qu'eux. D'autre part, Jesgrandes

puissances apportent, dans la règle, une contribution plus

considérable à l'Huimanité que les petites ; elles sont donc

bien en droit de prétendre à une influence particulière

aussi longtemps qu’elles n'en abusent pas. Tant que le

principe de la souveraineté nationale domine la vie des

Etats. il sera difficile d'y apporter des changements essen-

tiels. On se trouve en présence d’une siualion qui est

conforme aux conceptions invétéiées, qui correspond à la

. mentalité et au caractère général des Etats et qui, par

conséquent, ne permet aucune égalisation par les moyens

La même remarque s'applique aux conditions économi-

ques des Etats. Aujourd'hui, l'économie publique n'est pas

internationale, mais nationale. Avant de créerdes systèmes

formels d'organisation économique internationale, il faut

done réorganiser la base matérielléde Ja-vie économique

de chaque Etat particulier dans le sens dela coopération.
C'est un travail qui comporte une tranformation profonde

de toute la machine économique. Une Conférence de la
Paix n'est pas en mésure de l’actomplir. 6

Où pourra nous objecter que dans une collectivité com-

 

membres n'existe pas non plus,
LA LIGUE DES NATIONS

  

et que les différences
sociales entre particuliers n’empêchent pas J’Etat de £’orga-
niser juridiquement. L'argument n'est pas sañs valeur.

| Cependant, il ne faut pas perdre de vue qu'unparticulier
se laisse plus facilement enfermer dans un cercle tracé
qu'une communauté, un Etat. Et encore cette mission
au pouvoir de, la collectivité, les particuliers ne l'ont-ils
acceplée qu'après y avoir été forcés. Or, nous l'avons
rappelé, la Ligue desNations, pour pouvoir aboutir, doit
reposer, elle, sur le libre consentement des peuples. |
En ce qui concérne l'exemple des Confédérations ou

Etats fédératifs, il ést à remarquer qu'un lien particulier
existe toujours entre les membres. de la Confédération, un
trait commun quelconque tiré des nécessités ethuiques,
politiques, économiques ou sociales et suffisamment (ort
pour pénétrer la vie de toute l'union. Un tel trait commun
existe pas encore chez les peuples er général, de sorte
qu'un rapprochement, des peuples sous la forme d'une
Ligue des Nations doit forcément se limiter à des combi-

guerre.

{posée d'individus, telle que l'Etat, une égalité äbsolue dés

maisons particulières ayant des buts exactement définis etse
trouvant dans le domaine des possibilités pratiques.
La commission chargée d'élaborer le projet d’une Ligue

des Nations a tenu compte de toutes ces difficultés. Ce
qu’elle propose, en somme, à la Conférence, comme statut
de la Ligue des Nations, n'est qu'un essai de linitalion -dé
la souveraineté extérieure des Etats, plusparticulièrement
dans la question des armements et de la liberté de fairé là

(A suivre.)

 



 

Le problème del’Adriatique

 

Exposé de M. TROUMBITCH
devant le CONSEIL DES DIX, le 18 février 1919

Je me bornerai, au nom du Royaume
des Serbes, Croates et Slovènes, à exposer
brièvement nos revendications et à pré-
ciser les bases sur lasqules nous nous
plaçons pour les souten:r. |

I1 s’agit des pays de l'ancienne momar-
ch'e austro-hongroise qui se trouvent si-
tués Sur la mer Adriatque ou qui gra-
vitent vers elle, et qui sont habités par la
nation yougoslave,

Comme on l’a plusieurs fois énoncé dans
les manifestations pubiques des repré-

- sentants oflicieis de notre nalicm, nous ba-

sons nos revendications terrio-iaes sur
le principe des nationalités et sur le droit
des peuples à disposer librement d’eux-
mêmes, C'est sur cette base quie nous re-
vendiquons pour notre Etal les pays dont
la population est de nationai.é yougoslave
et les populat‘ons qui veulent en.rer dans
notre Etat.
D'une manière générale, on doit remar-

quer d’abord qu'en ce qui concerne la

langue parlée et le sentimient national toute
la cô!e adriatique de l’ancienne Autri.hie-
Hongrie, de Montfalcone jusqu'à Sp zz0,
est habitée, en masse compacte @i coutinue

r les Yougoslaves. Toute la campagne
et tout l’hinterland de cette côte sont yo::go-
slaves. à la seu:e exctpton de cinq vil-
lages ülaliens qui se trouvent au nord de
Po.a. Dans la p'upart des villes, léxément
slave est en majorié, sauf dans quelques
villes isosées où .prédomine l'élément jila-
Ken, comme à Gorica, Trieste, ls cités

de la rive occidentale de lIstrie, Lussin,
Fiume et Zara. L'élément italien n'y forme

donc que des énclaves ou d:s oasis dans
un milieu slave et m'est absoïumient pas
limitrophe de la péninsule italique.

La majorité yougoslave a été de tout

temps opprimée. Tel était l’état de choses

pendant les quatre siècles ct plus de dimi-

nation vénitenne, L'élément slave, dé-

pourvu de tout droit national, n’a pu obten'r

sous cette domination aucune éco e en sa
langue ni dans les villes ni dans la cam-

pagne. Et pourtant, la domination véni-

tienne n’a réussi à italianiser aucum terri-

ne HMS derrière elle, le long

e la côte de l’Adriatique, que quelques
Fe familles et RESCan diaiec

=

“quedes vestiges du dialecte
vénitien, comme elle l’a fait, du reste,

dans les îles de la mkr Ionïenne et de

la mer Evée que la République de Venise

a gouvernées.
L’Aütriche a continué dans ces provinces

Papplication du système qu'elle y ava't

trouvé. Le régme autrichien était anti-

démocratique. T1 se basaït sur la divi-

son des classes et des nat'onali'és tant au

point de vue des droits civils que des droits

civiques. Aussi l'élément yougos'ave a t-il

toujours été oppr'mé et sys'ématquement

nég'isé, tandis que l’é‘ément italien des

villes se trouvait privilégié. Lorsqu’en 1907.

le suffrage universel fut introduit dans les

pays autrichiens, Îles premières élections

démontrèrent que l'élément yougos'ave é'a f

beaucoup plus fort qu'il ne le para‘ssait.

Le réveil national des masses yougoslaves

avait commencé après l’introdu:tion de la

Constitution de 1$61. C’est alors que pr'f

naissance la lutte politique entre notrè

&ément et l'éément italien. Nos popula-

tions sont démocratiques ; elles luftent pour

le libre usage de leur langue, pour leurs

droits politiques et sociaux. Tout nature:le-

ment, dans cette luite, elles remporta'ent

chaque jour des victo‘res et faisaient des

progrès dans la revendürafion de leurs

droits, gagnant de nouvelles positions.

Passant à l’appl'caton du principe des

naona'ités et du droit des peuples de dispo-

ser librement de leur destinée, je désire

mentionner les régionis domi il s’agit ici.

Pour une meilleure compréh°us'on de la

quest'on, je par-erai d’abord des rég'ons

situées sur la côte adr'a'ique à parir du

cap Promontoïrele long de la côte orientale

…de lIs'rie, en passant par Fiume tout Je

Tong du reste du litloral croale, de la côte

_ “darma'e jusqu'à Sp'zza (frontière sud de

aDa'matie} et de tou'es L s îles du Quar-

_.nero et de la Dalmate, qui, à tous les

points de vue, font partie intégrante de

cette côte, Le littoral dont je viens de

parler est presque exclusivement peuplé

de Yougoslaves, auss' bien dansles vi lages

‘et bourgs que dans la majeure partie des

villes. La population de langue i'al'enne

re vit que sporadiquement, en groupes,

dans certaines villes, mais en nombre si

minime que ce facteur ne peut avoir Atl-

cune infuence sur le caractère nat:onal

de ce’ littoral et de ses Îies.

La population yougoslave qui en forme

l'immense majorité possède une harite cons-

cence de son unité nat'ona'e et est animée

de la ferme volonté de rester dans no'Te

Etat déjà constitué. Aussi, au nom du

principes des nat‘ona’ités demandonsTous

que ce littoral tout entier, avec sés îes,

soit réuni À notre Etat.

Il faut soul‘gner que toutes ces rég'ons
sont pauvres et ne pourront se développer

économiquement que dans un Elat indé-
pendant dont ferait partie leur h'nterland,

C'est vers ce littoral que gravite toute la
vie nationale, économique et commerciale

de la majeure partie des provinces de
notre Etat, c'est-à-dire la Croalie, la Sla-

vonie, la Backa, le Banat, la Serbie du
nord, la Bosnie-Herzégovine, ka Dalmat'e
et le Monténégro, dont toutes les routes
(naturelles) et les chemins die fer exis-
tant actuellement conduisent à la mir. Lias

îles, de leur côté, vendent tous leurs pro-
duits d'exportation danis les villes ‘du lt-
toral. La politique. économique de l’Au-
liche n’a pas voulu permettre la cons?
truction dé voies de communication danis.

le sens transversal, comime c'eût 66 dans
l'intérêt de ces régions. Au contraire,
on a construit des routes commercfales

dans le sens long'tudimal, du Nord au
Sud. dans une intention de pénétra'ion dons

les Balkans. Notre Etat aura pour tâche
de modifier complètement c:tportique

et de construire des lignes de chemins

de fer transversales pour contr'buer au

déve'oppement des relat'ons commerciales
au-dé'à de la mer, et en premier liew
avec l'Italie,

Le seul chemin de fer comimiemcial est

celui qui conduit de Fiume (Rijeka) len
Croatie-Slavonie, en Serbi”, en Bosnie et
en Hongiie. Le gouvernemiemt hongroïs a

construt cette ligne de chemin de fer

au moyen des ressources de l'Etat ungaro-

croate commun à une époque où :l avait

arraché, en sa basant sur la fals'Fication
des loïs de 1868. Fiume aux Croates. Ce

port est, par Suite, aujourd’hui, la seule

issue commerciale à la mer ,pour toutes

ces rég'ons. Sans Fiume. elles ne poui-

raient pas 5e développer normalemlent. Au-

jourd’hui que la Conférence de la Paix

S'occupe d'assurer des débouchés comimer-

ciaux à la mer, même aux peuples en-

clavés qui n’y ont pas d'accès direct, il

serait incompréhents'ble qu’on essayât de |

prendre à notre nat'on, des ports qui se |

trouvent sur Ses territoires et sur son |

propre liftoral. Pour ces raisons, nous de- |

mandons Ja-reconnassamce À notre Etat |

de tout le littoral, y compris les îles dont |

il s’agit. |

Dans le baissin de la haute Adriatique se

trouvent les prov'nces de Goritz-Grad'sca,

Teste avec sa banlieue et la partie occi-

dentale de lIstr'e. :

La province de Goritz-Gradisca comprend

deux parties qui diffèrent entre elles, tant

au point de vue ethnique qu'au point de |

vue économique. La partie occidenta'e, qui |

s’éend jusqu’à la l'gne Cormons-Gradisca-

Monfa'cone. vit de sa propre vieet constitue

une uniéconomique. D’après la langue

par:ée dans cette région, il y a 72.00 Ita-

liens et environ 6000 Slovènes; au point de |

vue géographique, elle n'est que le pro-

Jongement de la plaine vénitienne, Ce ter- |

rütoireappe'é le Frioul, appartient, d’après

le principe des national tés, au peuple ita-

lien, aussi ne le revendiquons-nous point.

Le reste de cetie province, à lest et au

nord de la digne Cormions Gradisca-Mon-

falcone, et qui engobe la région imonr|

tagneuse, est habité par 148.509 Slovènes|

et 17.000 Italiens, dont 14000 dans la vile |

de Goritz, où ils forment la mwlié de la

popu'a'ion, Le centre économ:que et intel-! |

lectuel de cette rég'on se trouve dans la:|

ville de Goritza. Fr sré

Les S'ovènes sont un peuple civilisé,

très avancé et conscient au plus haut po‘nt

de leur commumau'é nationae avec des

autres peup'es yougoslaves. Nous. d'man- |

dons donc que celte régon «ot xénniel

à note Etat. Ù è

La ville de Trieste et sa banlidue font

geozraphiquement partie intégrante de ter-

ioires purement s'aves. Cetle vi le pos-

sède une population en ma|0! i'é ilalienme

_ les deux tiers d’après la Saisique —

tandis qu'un tiers est s'ave. L'éément |

s'ave joue um rôle important dans la vie

commerciale et économique de Tr'este, En

outre, si Trieste se trouvait en contact

ethnique avec l’Ita'ie, nous reronmitrions,

au nom du principe des nationités, le

droit de la major'té. Mas tout l'hinter and

de Tr'este est pur mirent s'ave e‘ il séprre

Tr'este des terri'oir:s j'a iens par 2) kilo-

mètres de côte s'ave. Cepeidant, l'impor-

tance de Trieste doït êTe cons dérée en

premier lieu en se plaçant at point devue

de sa valeur commerciae ct marit:mie
Teste est un port de commire mondial.

Comme tel il est lex-rss'on dé sn hin- |
terland, qui s'étend jusqu'à la Bohême, |

et en premier lieu deson hinterlard s'ovène

œui forme le tiers du commrceto'a! de

Tr'este. Tr'este dépend de son hinterland

comme ce'ui-ci déperd de Trieste. Si

Trieste tombait sous la souverineté de

Ytalie, cette ville se trouverait poltique- .

   

   

  
|

 

| sent les buffies aux cornes tourm'entées.

| Turcs,

| plaine de Koumanovo, La Serbie,

| niers tapis, les icônes ancienmeës,

| l'émail du ciei.
| cher da turquerie des rues.

ment séparée de son hünterland commer-

cial. Ceite séparation porcera:t forcément
préjudice àson commerce. L’Autriche 5'É6-
tant écroulée en tant qu'Et:t, la solution
naturelle du prob.ème de Trieste est sa
réunion à notre Etat, et c'est justement
ce que nous demandons.

_L'Isuie est peup'ée de Slaves et d'Ita-
liens. D’après la dernière statstique, il y
avait 223.318 Yougoslaves et 147.41/ Ï!a-
lens. Les Slaves habitent en mas.€ com-
pacte lIstiïe centrale et orienta’e, LH ya
des Ilaliens en groupes sporad'quies dans,
certains petits bourgs. D’après l'immense
majorité de la population, l’Istrie centrale
et orientale est slave -

La popu'ation italienne habite en nombie
plus éevé la côte occidentale de Pistrie,
suriout dans tes villes et seuleamient dans
cinq villages au nord de Poa Ce sont
les seuls villages de langue iaïüenne de
toute la côte de Ja mer Adriatique, der
puis Monfalcone jusqu’à Spizza. Les S:aves
peuplentles villes du ltoral et tous les
autres villages. Les populations italiennes
ne possèdent donc aucum? unité {errto-
riale. Pour ces raisons, et-aussi parceque

la péninsu'e de lIstrie est territoriakcanent
re’iée à la Carnio!e et à la Croati”, tandis
qu'elle est séparée de l'Italia par lAdria-
tique, on devra conclure que cette pénin-

sue doit être reconnue comimie faisant par-
tie de notre Etat, C'est ce que nous de-
mandons.

En général, on doit remarquer que loules
les rés'ons du littoral adratique {de Mon-
falcone à Spizza) n’ont point d'intérê's vi-

taux communs avec la presqu'île italienne.

Ïls en ont, au contraire, exclusivement
avec nos régions, auxquelles eïles sont géo-
graphiquement unies. Cette raïsommrj‘ure
devra être prise en consdérat‘on au m0-

ment ide la solution du présent problème. :

En ce qui concerne la statsique au'ri-

chienne, il faut faire remarquér que, d’a-

près la loi autr'chienne, ele q$t faite par

les soins des communes. Dans les villes
où les Yougoslaves habitent avec les Ita-

liens, comme Goritz, Trieste, Po'a, Fiume,

Zara, les communes se trouvent entre Les

mains des Italiens. Ce sont dons les au'o-

rités commiunales ital‘ennes e:l°s-mêmes .

qui ont procédé à ces recenisemients It

qui, par conséquent, ne peuvent pas ére

soupconnées de les avofr établis ant détri-

ment des Italiens.

 

# 8

En Macédoine
— Impressions de voyage — |

Dans les combes à peine verdies pais-

Leur mufie rose se lève, au passage du

| camion. Mais le spectacle n'est paus assez

| nouveau pour eux, ei les voici à chercher

| Pherbe, parmi les pierres, cependant que

la roue trace son silon d'ocre, Théorie

de paysans serbes auxquels si mêlent des

gravement jimmobiles sur J ânuon

mis. La bêe n'est pas à l'écheile de

l'homme, dont les baboucheseffluun ent les

ornières. Combien distants et déivrés des

contingences, ces vieux qu'un rêve

sorbe. L'orgueil blessé détaurne-t-il du pay-

sage les anciens maîtres de la Macédoine,

où s'ils cheminent sans pensée, hois du

temps et du Jiew? C’est ici, pourtant, la
en 1912,

Qu'importe au
« Allah itch

où Je

y conquit des provinces.

cavalier, El va, le regard fixe:

Allah ».. Et la ville est lointaine,

conduit son âne.
Devant les échoppes de Koumanovo,

Français et Anglais se disputent les der-
les bro-

deries lamées d'argent «et d'or. La mos-

quée semble gn vieil ivoire incrusié dans

La nuit vient nous Ca-
Encore deux

heures de roulis, de tangag®, dans l’af-

fo.ant tintamarre des chaînes, el c& sera

Uskub, le « Skopié » serbe.

Un jour blond s'est levé sur la ville

crêtée de pierres moussues. Derrière le

moutonnement des fonds macédomiens se

hausse la barrière de neige du Charpla-

nina. Le serpent du Vardar ondue dans

la plaine et prend Uskub dans ses an-

neaux. Du haut de la citadele, le quar-

tier turc croule jusqu'au pont, qui 5arc-

boute pour résister. Les minarels, par-

tout, coupent la brune lgne des :to’ts:
Pius près. la virle tzigane montre sa lèpre,

ouvre ses ruelles, ses cours immbondes. Les

mères, au seuil des bouges, res@it en

arrêt devant la broussaülle des chev:lures

enfanlines. La famille accroupie suit la

chasse avec volupté: Il y aura beaucoup

de gibier au tableau

C’est à Skoplié qu'opère la commission

d'enquête sur les atrocités bulgares. Elle

réunit des délégués français, anglais €t

serbes, sous la présidence de M. Stoya-

nowitch. Ses travaux sont fort avancés,

magré l’énormüilé de la besogne. Lorsque

paraîlront lès premiers résulta's, l'Europe

aura peine à croire certains récits, tant

l'imagination des assassins sut se montrer

fertile. Mais. ceux qui ont vu, ceux qui,

_comme nous, ont contrô'é des faits, en-

‘tendu des victimes, examiné leurs plai:s,

2
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ceux-là savent et ne doutent point Es
savent que si l’enquête ne pout avoir em
core de caractère juridique — pu:sque
unilatérale — elle est d'un ids moral
considérable. Des ‘documents gares —
laissés imprudermmment à Pheure de la fuite
— prouvent la préméditalion, Jl'acquiesce-
ment des chefs miitaires, bien miaux, Îles
ordres fstricts donnés à leurs subo-donnés,
C'est comme une nouve:le édition des « Bul-
gares peints par eux-mêmes », l’'émouvant
ouvrage du regretté Dr V. Kübhne, Dans
les camps de concentration, en Bu'garie, Île

mot d'ordre était: « Failes mourir tous
les Serbes, maïs faites-les büen travailer
avant ». En Macédoine, comme dans la
Vieille-Serbie, il s'agissait d'extermêner la
race, aussi n'y alait-on pas par quatre
chemins. Pourciter une dépais'tion prise au |
hasard, voici, résumé, le récit de M. Geor-
gévitch Dané, 48 ans, président du Conseil É
municipal de Mzrend: ‘ 4

En novembre 1915, 3 offic'ers bulgares
envahissent sa maison, où se trouvaïent

Mme Dané, sa fillette de 12 ans, ct deux
garçons p'us jeunes. La mère cs volée
sous les yeux de sa famille. Puis c'est
le tour de la fillette, malzré ses cris tt ÿ
ses supplications. Les garçons, de 7 et 9
anus, sont maltraités par les trois brutes.
Tous sont moris, plus tard, de J'émiw.ion

causée, «Je n'ai plus de q'aison de vi-,
vre », écrit le malheureux, dont le père .
Georges, âgé sle 70 ans, a été emmené
tué. Lui-même fut dépouillé, na:ure.lement, |
de tout son bien. La dépcston est contre-

signée par le commandant Milau Gearge- c
wilch et par le lieutenant À Bonasseux, »

un juste français. |

Nombre de femmes et de jeunes filles
macédoniennes durent, pemdart hit jaurs,
s'offrir à la lubricité des so:dais, dans las

camps bulgares, Lorsque, fiétres, mala-
des, elles purent regagner leurs villages,
elles n’y trouvèrent — cela va de 5—

plus un meub'e, plus un sou, parois plus

une pierre.
Un de nos compaträctes, établi en Ser-

bie .depuis plusieurs années, M. ke pro-

fesseur Reïss, de Lausanne, a enquêtédans
la régon de Sourdoulitza. Des massacres

1
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systématiques de notables eurent lieu, la

nuit, À quelque distance de c:tville. La 4

4fusillade ameutant les habitants, on essaya

du couteau, Les condamnés étaient liés

les unis aux autres, et les bourreaux, pa‘sant

derrière le Fe enfonçaient. kes lames …

dans les dos. Maïs c'était long, peu sûr.

À coups de bâton sur la nuque, on füt 3

sauter les crânes. Les soldats eux-mêmes, =

alors, se révo'tèrent. Il fallut appeler les e

comitadjis. vo'ontaires bulgares habitant la

contrée. Ceux-ci. moins dégoîtés, reprirent”

le couteau, «qu'ils manient en maîtres.

bouchers. sa ù À

_Le prétexte des massacres était larme

cherche d'armes, soi-disant cachées var

les Serbes. Que n’ewssent ls donné pour …

échapper à la boucherie! Secrètemiænt, des

ém'ssaires passèrent la frontère bu'gare,

rapportèrent un certain nombre de fusils

démodés, de pistolets anciens même de ra-

bine's. achetés là-bas au pr'x de la fer.

raille. Et les Bulgares obtinrent enfin les

armes dissimulées par ces « brigands » de

Serbes.

Pai dit déjà que les Allemands, & plu

s‘eurs reprises, avaient reproché aux Bul-

gares leur cruauté. On v'ent de voir que le

métier de boucherfinit par répugner même

aux « premiers garçons » de la ma son de

Sofia. Il n’est pas jusqu'aux préfets bul-

gares installés en Serbie qui n'aient sup-

plié les chefs militaires de se montrer

moins cruels. Uné lettre mise sous ms |

yeux en fournit la preuve.

Mais on n’attendrit pas un gorille. Pour

extirper plus sûrement la langue serbe,

la bête l'alla chercher dans la bouchg

des enfants, comme les cadavres en font foi

Pierre Duniton.
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On siffle de nouveauBissolafl

“

On nous informe de Milan, que M. Bissolaii,

voulant parler de la paix à la Scala, n'apu

terminer son discours À cause des démonstrations

et des protestations violentes die nombreux ratios

nalistes italiens venus exprès pour empêcher Bis-

solati de se faire entendre.:

E
E
E

ERRATUM. -— Dans l'article de M. Grba « Le

peuple serbe et la Roumanie », paru dans le.

numéro du 24.février, il s’est glissé une faute

d'impression. On y lsait: « Or, lorsque la Serbie

en pleine guerre avec l'Autriche, construisit dans

la vallée du Timok une ligne de chemin d8
ter transatlantiüqu e: qui devañ mon se |

lement servir les üintérêts Serbes, mais omcore

aider la Roumanie à s'émanciper.. » Au lieu.

trausbalil faut lire « t
f

 

mot « transatlantique »,
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